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des couvents et des colleges, J'aime à croire que les chers d'éta-
blissenients se sont conifonnés à la déision des pères de l'Eglise.

La musique est un art charmant, il'ne faut pas aller il'encontre
des compositeurs anciens dont le talent et l'expérience ont doté le

repertoire du pianiste de nombreux morceaux traitant de l'ensei-

gnement. Ces compositeurs professaient aussi et leurs leçons ont
formé des sujets remarquables

Dans le cours de littérature,a-t-on jamais permis la lecture d'une

oeuvre légère ? L'enseignement de la musique doit être aussi sé-

rieux que celui de la littérature. Je veux bien admettre que le
caractère d'un peuple entre beaucoup dans ses impressions ; tel
peuple est gai, il aime à rire, chanter et entendre une musique
légère. Tel autre peuple est sérieux, taciturne ; h celui-là il faut la

symphonie, la sonate. Mais lorsqu'il s'agit de l'éducation des en.

fants, il faut que les parents fassent abstraction d, leur goût et

comprennent combien il est Important pour ces jeunes cœurs de

leur inculquer la notion du vrai et du beau. De plus la musique
classiquç est admirablement classifiée ; depuis les morceaux les

plus faciles jusqu'aux plus difficiles, il existe un ordre d'idées, une
entente pariite des progrès que l'élève doit faire durant ses étu-
des.

En un mot on doit repousser toutes ces oeuvres légères qui ne

flattent que l'oreille sans jamais communiquer à l'ame les sentiments
du beau et du vrai. Puisse cette pensée étre comp-ise du plus
grand nombre.

GUST. SMITH.
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Notre correspondant parisien nous envoie les deux
morceaux donnés à lire à première vue aux concurrents
des classes de piano du conservatoire de Paris.

Ces deux morceaux, composés par M. Ernest Gui-
raud, un de nos jeunes maîtres les plus distingués, ont
été déchiffrés, à première vue, en public, par tous les
concurrents dans les premiers jours d'août. Nous croy-
ons être agréables à nos abonnés en les publiant. Ils
offrent un grand intérêt, car outre leur valeur matérielle
ils servent à indiquer quel est le niveau des études de
piano au Conservatoire.

Cette publication sera donc, tant pour le.s professeurs
que pour les élèves, une bonne fortune.

Une mazurka due à un monsieur de Québec, qui a
déjà publié plusieurs compositions a été jugée digne
d'entrer dans notre journal. Sans être un chef-d'oeuvre,
pêchant surtout quelque peu contre la règle de l'unité,
elle ne contient pourtant aucune faute grossière contre
l'harmonie, et la mélodie te n'est pas sans quelque méri-
te. Nous sommes certains d'avance que cette musique
plaira aux danseurs et aux danseuses.

Nous avons extrait des Dragons de Vil/ars la ro-
mance si simiple et en même temps si expressive de ,
"Rose ne parle pas, " que tout le monde connait quel-
que peu.

Nous voilà entrés avec le premier récitatif dans l'Ora-
torio de Noël de Saint-Saëns. Au prochain numéro nous

publierons le coeur Gloria auquel le récitatif .Etpastores
sert d'introduction.

Nous n'avons pas ménagé notre musique religieuse,
cette fois-ci. Outre le récitatif de l'oratorio vous trou-
verez un Tantumn ergo de Dubois et un morceau d'or-
gue de Muller. Tous deux sont de grands musiciens.
Dubois fut le professeur de M. G. Couture.

tUOREN.

Le monde musical perdait un grand musicien, le
printemps dernier, par la mort de Frederich Wilhelm
Kücken. Il expirait à la fin d'avril à Schwerin, Alle-
magne, à l'âge de soixante-et-onze ans.

La réputation de cet éminent compositeur s'est ré-
pandue partout et nons avons au Canada plusieurs de.
ses chansons. La " Muse Populaire " de M. A. Filia,
treault a reproduit " Le printemps," chant d'une sim-
plicité noble et gracieuse, dû à l'imagination de ce
maître allemand.

Nos rapports très limités avec l'Allemagne et notre
ignorance de la langue de ce pays sont deux causes
qui jointes à l'habitude qu'ont les journaux français de
parler le moins possible des grands hommes étrangers,
nous empêchent de connaître mieux l'histoire et les
oeuvres de Kilcken.

Ouvrons le dictionnaire de V'apereau au mot Kocken.
Nous y trouvons les lignes suivantes :

"Klcken (Frédéric-Guillaume), musicien alle-
mand, né le r6 novembre i8zo, à Bleckede (Lune-
bourg), attira par ses premières compositions 1 atten-
tion du grand duc de Schwerin et devint, à l'âge de
dir neuf ans, professeur de musique du pririce hérédi-
taire,qu'il accompagna à Berlin. Il y publia son premier
opéra : La fuite en Suisse (die Flucht nach der
Schweiz), qui eut du succès dans toute l'Allemagne.

Après avoir vécu quelque temps à la Cour du roi de
Hanovre, il se rendit à Vienne (1838) où quelques.unes
de ses rcmances, d'une mélodie remarquable, la Fille
de Yudée, la Sérénade Maure, eurent une grande po-
pularité. De 1843 à 1846 il vint à Paris où il prit de
Fr. Halévy des leçons d'instrumentation et où il com-
posa son opéra : Le Prtendant, et beaucoup deroman-
ces, six entre autres sur des paroles de son ami Henri
Heine. M. Kicken, après avoir séjourné dans plusieurs
grandes villes fut appelé à remplir à Stuttgart les fonc-
tions de maître de chapelle du roi dé Wurtemberg.Il
les quitta en 1861 et se retira à Schwerin.

On cite parmi ses compositions cinq sonates pour
piano et violon et près de cent-vingt romances. Les
paroles d'un grand nombre de segmélodies ont été tra-
duites en français et en anglais. .'Plusieurs ont été réu-
nies dans un recueil intitulé : 'Ies échos dce l'Alle-
magne," (Paris r856-57, 2 liviaisons) et "R ymne de
la paix," (Frieden hymne z87i). M. Kcken a obtenu,
en 1848, aux fêtes philarmgniques de différentes villes
allemandes, tous les premiers prix, et, en 1852, les
trois prix de chant décernés par le comité de la fête
musicale d'Anvers.
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